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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  JOURNÉE 
Du  8 Avril  1791* 

An  second  de  la  Libertés 


La  Société  des  aMis  de  la  coNSTîfüf îôh 
de  Lyon , dans  la  séance  du  5 avril,  apprit  )a  nouvelle 
de  la  mort  de  Mirabeau  ; elle  crut  devoir  rendre  à sa 
mémoire  Thommage  de  la  douleur  et  de  la  reconnois^ 
sance  : en  conséquence  elle  arrêta  d une  voix  unanime  , 
i“.  que  ses  membres  porteront  un  crêpe  sur  leur  vête^ 
ment  pendant  huit  jours;  2®.  que  pendant  trois  séances 

Fubliques  consécutives , ils  prendront  le  deuil , ou 
uniforme  et  le  crêpe  ; 3°.  qu’il  seroit  demandé  à la 
municipalité  permission  de  célébrer  vendredi  S avril , 
in  service  dans  une  église  il  seroit  prononcé  un^ 

A 


( 2 ) 

oraison  funebrej  4®.  que  1 eloge  de  MiraBeaii  seroft 
également  prononcé  dans  la  séance  dudit  jour  , par 
un  membre  de  la  société  ; 5^.  qu’il  seroit  écrit  au 
département  de  Paris  , pour  le  prier  de  lui  envoyer 
le  buste  de^iirabeau;  6®.  qu’on  proposeroiî  à la  Société 
des  amis  de  la  constitution  de  Paris  , d’élever  un  monU" 
ment  à sa  gloire  ; 7°.  d’envoyer  uné  députation  aux 
corps  administratifs , ainsi  qu’à  nos  frères  de  la  Société 
populaire  des  amis  de  la  constitution  du  club  central  5 
pour  leur  commtinic|uer  cet  arrêté , et  les  prier  d’assister 
à la  cérémonie  du  matin  et  à la  séance  du  soir.  On 
nomma  les  citoyens  Jolyclèrc  et  Caillat , le  premier 
pour  prononcer  l’oraison  fünebre , le  second  pour  pro« 
iioncer  l’éloge  civique. 

Le  vendredi  8 avril , jour  fixé  , l’église  des  Cot” 
deliers  fut  tendue  en  noir  : on  voyoit  au  milieu  la 
représentation  du  cercueil  ou  un  sarcophage , surmonté 
d’une  urne  couverte  d’un  crêpe  funebre.  Au  bas  de 
la  pyramide  éîoit  placé  le  livre  de  la  constitution  Fran» 
çoise  ; tout  autour  se  voyoiént  différens  emblèmes  : 
ce  temple  enfin , éloit  décoré  de  la  maniéré  la  plus 
analogue  à la  cérémonie.  La  messe  à laquelle  assis- 
tèrent les  corps  administratifs  et  la  municipalité  ^ 
l’état-major  de  la  garde  nationale  et  les  officiers  de 
ligne  , le  comité  central , le  club  de  la  Grand-Cote 
et  la  société  des  amis  de  la  constitution  , se  dit  à midi. 
L’affluence  étoit  prodigieuse,  et  malgré  la  foule,  l’ordrè, 
la  paix  , la  décence  ne  furent  point  troublés  ; tant 
cette  cérémonie  étoit  imposante;  tant  les  citoyens 
étoient  affligés  ! L abbé  Jolycîerc  exprima  dignement 
dans  une  oraison  funebie  , la  douleur , les  regrets 
que  ressentoit  la  patrie  à la  mort  d’un  dès  zélés  défen- 
seurs de  la  liberté  , d’un  des  auteurs  de  cette  consti- 
tution sublime  qui  régénère  la  France  ; en  sollicitant 
la  miséricorde  du  Seigneur,  pour  les  fautes  qu’il  avôit 
pu  commettre  dans  le  cours  de  sa  vie , en  faveur  des 
services  qu’il  avoit  rendus  à l’humanité  , et  particulié- 


(s) 

ffêment  à la  nation  Françoise , il  a attendri  ses  âudî- 
îeurs.  La  messe  terminée  , la  société  des  amis  de  la 
constitution  se  réunit  dans  la  salle  du  concert  ; là  , 
il  fut  décidé  qu;  la  séance  du  soir  se  tiendroit  dans 
l’église  des  Cordeliers  , afin  qu’un  plus  grand  nombre 
de  citoyens  pussent  s’y  trouver  dans  un  moment  où 
îa  douleur  même  est  un  devoir  , et  une  j Puissance . 

A six  heures  du  soir , le  citoyen  Vülermoz  ainé  , 
président,  ayant  ouvert  la  séance  dans  l’église  des  Cor- 
deliers, on  a fait  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  5 avril  qui  a été  approuvé. 

Les  citoyens  Louis  Tansardfils  ainé  , Doutre,  curé 
de  Saint-Maurice  de  Dargoire , Revel , curé  de  Sainte 
Didier  au  Mont-d’Or,  Tuaillion,  ancien  visiteur  des 
Picpuces  , ont  prêté  le  serment  civique  : ces  trois 
ecclésiastiques  ont  chacun  prononcé  un  discours  dont 
le  patriotisme  et  l’énergie  ont  mérité  les  applaudis- 
semens  universels  , et  l’honneur  d’être  insérés  dans  les 
archives. 

Le  citoyen  abbé  Durand , a lu  un  projet  de  lettre 
à l’évêque  de  Sens  , pour  lui  témoigner  nos  sentimens 
d’estime, qui  a été  approuvé.  Cette  séance  entièrement 
consacrée  à célébrer  la  mémoire  d’un  grand  homme , 
d’un  ami  du  peuple , de  la  liberté , de  la  vérité  , de 
Blirabeau  l’ainé , avoit  attiré  un  concours  étonnant  de 
citoyens  et  de  citoyennes  : la  douleur  les  avoit  ras- 
sembiésrtous  étoient  venus  verser  sur  la  tombe  les  pleurs 
de  la  sensibilité  et  de  la  reconnoissance  ; tous  étoient 
venus  rendre  hommage  à un  citoyen  distingué  par  ses 
services.  Son  éloge  civique  , prononcé  par  le  citoyen 
Gaillat , a été  écouté  avec  attention  , avec  ce  silence 
qui  touche  de  si  près  à l’admiration  ; ses  travaux  retra- 
cés d’une  maniéré  distinguée  et  frappante  , peints 
avec  éloquence , ont  encore  plus  fait  sentir  la  perte 
commune  , le  désespoir  de  la  nation. 

Interrompu  par  des  applaudissemens  réitérés  , ce 
discours  a mérité  qu’on  en  demandât  l’impression, 
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Le  cîtoyên  Oelhorme , chargé  par  la  société  de 
rédiger  1®.  une  adresse  à l’Assemblée  nationale , pour 
lui  exprimer  les  sentimens  de  douleur  dont  elle  est 
affectée , et  la  reconnoissance  que  mérite  le  décret  qui 
honore  Mirabeau  ; 2®.  une  adresse  au  département  de 
Paris  , pour  lui  demander  l’envoi  à cette  société  du 
buste  de  Mirabeau  , pour  être  éternellement  l’objet 
de  la  reconnoissance  et  de  l’amour  des  bons  François  ^ 
en  a lu  les  projets , l’assemblée  a exprimé  sa  satis- 
faction par  des  marques  bien  méritées , par  des  applau- 
dissemens  universels. 

Le  président  a annoncé  a la  société  l’hommage 
civique  d’une  citoyenne  jMadame  Michel , qui, au  milieu 
d’une  douleur  générale  , et  affectée  des  mêmes  sen- 
timens  de  consternation , a déposé  sur  la  tombe  de  ce 
grand  homme  un  bouquet  de  fleurs  , où  se  trouvent 
des  violettes  et  des  immortelles  , avec  un  ruban 
patriotique  et  un  crêpe  ; cet  hommage  a été  vu  avec 
le  plus  grand  intérêt. 

On  a fait  lecture  ensuite  de  quelques  circonstances 
de  la  mort  de  Mirabeau , dans  lesquelles  on  voit  que 
son  caractère  ferme , son  amour  pour  le  peuple , et 
sa  force  d’ame  ne  se  sont  jamais  démentis.  On  a 
terminé  la  séance  en  lisant  le  discours  que  cet  homme 
immortel  avoit  composé  sur  les  testamens , pour  récla- 
mer légalité  des  partages. 

Après  quoi  le  président  a remercié  les  spectateurs 
de  leur  zele  patriotique  dans  les  termes  les  plus  satis- 
faisans , et  il  a levé  la  séance. 


WILLERMOZ,  président;  GUILLIN  , Jantet  ; 
Micql  , Destremx  , ViTET  fils,  PiTioTj  secrét. 


ÉLOGE  CIVIQUE 

D'HONORÉ-GABRIEL  RIQUETTI  MIRABEAU, 

Prononcé  le  8 à' avril  1791  j dans  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  , séante  dans  l'Eglise  des 
Cordeliers  , à Lyon  , 

Par  Charles  Caillat. 


F RANKLIN  est  mort  ; il  est  retourné  au  sein  de  k 
» divinité , le  génie  qui  affranchit  l’Amérique  et  versa 

sur  l’Europe  des  torrens  de  lumière Asseau 

» long-temps  l’étiquette  des  cours  a proclamé  des 
5>  deuils  hypocrites  : les  nations  ne  doivent  porter  le 
deuil , que  de  leurs  bienfaiteurs.  >5 
Ainsi  parloit  le  célébré  Mirabeau , au  nom  de 
rhumanité  dans  la  douleur  , et  les  pleurs  des  François 
se  sont  mêlés  à ceux  des  Américains  pour  honorer  la 
mémoire  d’un  des  peres  de  la  liberté. 

Un  nouveau  deuil  s’étend  sur  la  France , tous  les 
vrais  citoyens  se  couvrent  d’un  crêpe  funebre  ; . • . 
Mirabeau  n’est  plus  ; le  génie  de  la  liberté  erre  tris- 
tement autour  de  son  cercueil  ; la  société  pleure 
avec  la  nature  un  philosophe  législateur  qui  a con- 
tribué à leur  sainte  alliance  ; ses  ennemis  s’étonnent 
de  s’y  trouver  sensibles. 

Les  amis  de  la  constitution  dont  il  fut  un  des  fon- 
dateurs , les  amis  de  la  liberté  dont  il  fut  le  soutien 
les  amis  de  la  paix  et  de  la  félicité  publique  dont  il 
étoit  l’espérance  ont  commandé  cette  solemnité  pour 
éterniser  leurs  regrets  , son  mérite  et  sa  gloire.  En  me 
rendant  leur  interprète , ce  n’est  pas  au  talent  d’un 
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©rateur , mais  a I ame  libre  et  vraie  d’un  citoyen  qu’ils 
ont  voulu  confier  cette  fonction  auguste.  O ma  patrie  ! 
pardonne  si  nia  voix  exprime  mal  ta  reconnoissance, 
si  elle  ne  peut  atteindre  aux  accens  de  ta  douleur  ; 
] ai  cru  qu  il  sursoit , pour  les  rendre,  d’être  profon- 
dément affligé.. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  célébrer  l’écrivain  philo» 
sophe  , i’obèervateur  savant  ; l’étendue  de  ses  talens 
et  de  ses  connoissances  échappe  à mes  regards , le 
sentiment  d une  douleur  qui  éclaté  ne  permet  , ni 
recueillement , ni  méditation  ; c’est  le  héros  légîsla- 
teur  qui  a reconquis  la  liberté  Françoise  , qui  a ren» 
verse  le  colosse  redoutable  du  despotisme  , qui  a 
rendu  a 1 homme  ses  droits  , qui  a tracé  au  citoyen  ses 
devoirs  , que  je  vais  peindre  ici. 

Honore  - Gabriel  Riquetti  Mirabeau,  naquit  au 
milieu  de  ce  siecîe  à Aix.  Son  pere  étoit  le  marquis 
de  Mirabeau,  que  Jean -Jacques  Rousseau  adopta 
pour  ami,  parce  qu  il  s etoit  déclaré  l’ami  des  hommes  : 
mais  le  bonheur  n’est  pas  toujours  le  partage  d’un  cœur 
sensible  ; la  discorde  a semble  faire  son  dcmaine  de 
cette  famille.  Les  inimitiés , les  haines  secouèrent  leurs 
torches  ardentes  sur  le  berceau  d’Honoré  Mirabeau. 
Placé  entre  la  tendresse  paternelle  et  l’amour  de  sa 
mere , son  enfance  fut  livrée  à la  dissimulation  , et 
bientôt  il  se  vit  entraîné  dans  le  torrent  des  querelles 
qui  ont  désolé  les  auteurs  de  ses  jours.  Combien  lui 
ont  coûté  de  larmes  ses  talens  que  nous  avons  admi- 
res ! Combien  ils  ont  été  funestes  à son  repos  ! La 
nature  pese-t-elie  dans  une  juste  balance  le  poids  de 
ses  bienfaits  et  de  ses  rigueurs  ? Elle  avoit  disposé  son 
génie  a toutes  les  combinaisons  de  la  science  , elle 
avoit  mis  dans  son  ame  le  foyer  de  toutes  les  passions. 
Son  caractère  fier  et  grand  comme  la  liberté  , n’avoit 
que  des  couleurs  vives  et  des  ombres  fortes;  il  éprouva 
tous  les  revers  de  la  fortune  , il  apprit  à mépriser  ses 
faveurs  j à bravei  ses  orages*  H fut  détenu  à Vincerines. 
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pendant  quelques  années  ; c’est  là  qu  11  commença  ï 
ressentir  les  tourmens  du  génie  , ce  feu  qui  cherche 
et  attire  à lui  un  aliment  qui  rentredenne.  C’est  dans  le 
silence  et  l’obscurité  des  cachots  qu’il  s'exerçoit  contre 
le  despotisme  ; il  écrivit  sur  les  lettres  de  cachet  : ce 
fut  l’explosion  d’un  volcan  qui  s’étoit  allumé  sous  les 
pieds  de  la  tyrannie  , tandis  qu’une  herbe  fraiche 
croissoit  sur  sa  surface.  Les  temps  ne  sont  pas  éloignés , 
où  la  France  couchée  sur  ses  vieux  fers  courboit  la 
tête  sous  le  joug , où  un  maître , régulateur  absolu  de 
la  pensée,  de  la  parole  et  du  sentiment,  disoit  à 
l’esclave  : tu  penseras  ainsi , tu  parleras  ainsi , tu  sen- 
tira ainsi  ; jours  de  honte  et  d’opprobres  , sortez  de  la 
mémoire , si  vous  attestez  le  courage  de  Mirabeau  ^ 
votre  souvenir  nous  confond  et  nous  outrage  ! 

Un  délire  fatal  à l’industrie  venoit  de  s’emparer  de 
toutes  les  têtes  de  la  capitale  , cette  peste  publique 
commençoit  à étendre  ses  ravages  dans  les  provinces; 
déjà  l’ambition  et  l’égoïsme  détournoient  le  fleuve  des 
richesses  des  campagnes  qu’il  fertilisoit , des  manU“ 
factures  où  il  portoit  l’abondance , pour  l’engloutir  dans 
le  gouffre  de  l’agiotage.  Mirabeau  voit  le  danger  , il 
porte  le  flambeau  de  la  vérité  au  milieu  de  ces  oiseaux 
de  ténèbres  qui  s’engraissoient  dans  la  nuit  du  désor- 
dre ; l’aspect  de  la  lumière  les  épouvante  , ils  fuieni; 
et  disparoissent. 

Un  grand  peuple  devient  libre  ; pour  la  première 
fois  les  droits  de  l’homme  sont  respectés  , et  l’ordre 
social  repose  sur  les  loix  de  la  nature.  L’Amérique  a 
reçu  de  l’Europe  les  armes  qui  lui  ont  assuré  son  indé- 
pendance , elle  va  lui  rendre  en  échange  les  semences 
de  l’arbre  de  la  liberté,  dont  les  fruits  font  aujourd’hui 
son  bonheur  et  sa  prospérité.  La  Hollande  est  agitée, 
le  stathoudérat  tend  au  despotisme  , mais  le  Batave  a 
perdu  son  énergie  ; Mirabeau  prend  sa  plume  d’acier,  il 
burine  des  vérités;  mais  des  plumes  d’argent  ont  fasciné 
tous  les  yeux  ; la  tyrannie  régné  , la  liberté  déserte 
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une  patrie  ingrate , elle  va  chercher  une  contrée  digne 
des  trésors  de  sa  bienfaisance. 

Il  n est  pas  dans  la  nature  des  institutions  humaines 
de  résister  à la  rouille  des  siècles , la  corruption 
qui  les  dégrade  , rend  leur  chute  inévitable.  Cette 
maxime  est  gravée  dans  le  livre  éternel  de  la  desti- 
née des  empires.  La  violence , finjustice , la  folie  du 
gouvernement,  depuis  long-temps  , préparoient  une 
révolution  en  France.  Une  philosophie  nouvelle,  parée 
de  toifs  les  charmes  de  leloquence  , forte  de  tout 
lempire  de  la  raison  interrogeoit  la  nature  et  cal- 
culoit  les  droits  des  nations  ; persécutée  , condam- 
née , flétrie  , exilée  , ses  progrès  n’en  furent  pas 
moins  rapides  ; elle  changea  l’opinion  publique  ; en 
plaidant  la  cause  des  peuples  contre  les  tyrans , elle 
ébranla  dune  main  hardie  l’idole  que  le  François 
n*osoit  fixer  et  qu’il  encensoir  sans  la  connoître. 

Un  prince  juste , assis  sur  un  trône  environné  de  la 
flatterie  , du  mensonge  , de  l’erreur,  est  frappé  d’une 
étincelle  de  la  vérité  ; il  regarde  autour  de  lui  , il 
voit  une  ruine  prochaine  , il  va  être  enseveli  sous 
les  débris  de  la  monarchie , il  appelle  les  François 
dans  son  conseil.  France  ! tes  beaux  jours  vont 
naître  , Louis  renonce  à la  tyrannie  , il  t’invite  à la 
liberté. 

Les  Etats  - généraux  du  royaume  furent  convoqués 
pour  le  premier  de  mai  1789.  C’est  au  milieu  des 
représentans  de  la  nation  qu’il  faut  contempler 
Honoré  Mirabeau  ; c’ést  dans  cette  assemblée  auguste 
qu’il  a déployé  un  courage  que  rien  n’étonne  , une 
connoissance  profonde  du  cœur  humain  , les  prin- 
cipes lumineux  de  la  morale  législative  , une  élo- 
quence sublime  qui  l’a  fait  surnommer  le  Démosthene 
François. 

Je  ne  lèverai  point  le  voile  qui  couvre  les  pré- 
jugés , les  divisions  qui  retardèrent  les  premiers  pas 
des  législateurs  vers  le  bonheur  public.  Un  Roi  qui  ne 
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connoissoît  pas  les  François  , car  il  n*avoit  vu  que  des 
courtisans , trompé  par  des  conseillers  perfides,  vient 
parler  en  maître  au  sein  même  de  l’Assemblée 
nationale  ; il  prononce  la  réforme  de  quelques  abus , 
et  il  croit  avoir  fait  assez  pour  son  peuple  ; il  ordonne 
de  se  retirer , et  il  s’adressoit  aux  communes  1 oh  I 
qu’il  fut  grand  alors  le  héros  que  je  célébré  ! « Alîe'^  , 
ditdl , à l’organe  de  cette  volonté  despotique  , alk'^ 
dire  à votre  maître  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté 
du  peuple  , et  que  nous  rien  sortirons  que  forcés  par  les 
bayonnettes.  » Ces  paroles  immortelles  furent  le 
signal  de  l’énergie  et  de  là  toute-puissance  de  la 
Nation. 

Le  temple  de  la  liberté  étoit  investi  par  une  armée 
nombreuse  composée  de  soldats  étrangers.  Sans 
doute  le  cœur  de  Louis  étoit  pur  ; mais  la  France 
inquiette  murmuroit  : Mirabeau  tonne  et  l’armée  se 
dissipe.  Qu’on  fouille  dans  les  fastes  des  nations  libres, 
nulle  part  on  ne  trouvera  la  hardiesse  des  pensées  , 
la  sublimité  du  style  , la  chaleur  du  sentiment  qui 
étonne , qui  brille  , qui  brûle  dans  l’adresse  au  Roi 
dont  il  fut  fauteur. 

A côté  de  l’édifice  majestueux  qui  s’élève  pour  le 
bonheur  des  François  et  la  fraternité  du  genre-humain, 
un  abîme  se  creuse  ; la  constitution  est  menacée  , la 
patrie  veut  un  sacrifice  ; un  ministre  qui  l’aimoit  pro- 
pose aux  législateurs  assemblés  de  demander  aux 
François  une  partie  de  leurs  revenus.  Cette  idée 
effraie  , on  discute  , on  hésite  , Mirabeau  s’éknce  à 
la  tribune.  « Vous  balancez  , s’écrie-t-il,  à adopter  cet 
» avis  1 est-il  parmi  vous  quelqu’un  qui  en  ait  un 
» meilleur  à proposer  ? vous  doutez  du  succès  , et 
» moi  aussi  ; mais  ce  dont , vous  et  moi  , et  per- 
» sonne  au  monde  ne  peut  douter  , c’est  que  tous 
» les  malheurs  nous  menacent  de  toutes  parts  , et 
» nous  atteignent  tout  à l’heure  , si  nous  n’essayons 
» pas  des  moyens  qui  nous  sont  offerts  pour  les  écar» 
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» ter.  Vous  voudriez  pénétrer  dans  l’avenir  j regar* 
» deZ"le  , il  est  près  de  vous  ; c est  la  banqueroute  ; 
» ce  gouffre  du  déficit  sans  cesse  ouvert  devant 
» vous  , vous  épouvante.  Si  quelqu’un  de  ces  mau- 
» vais  génies,  quon  a crus  long-temps  présider  aux 
^ choses  humaines,  apparoissoitdans  cette  assemblée 
» et  vous  disoit  : dans  ce  gouffre  tous  les  créem- 

» ciers  de  rEtat , le  gouff  e va  les  dévorer  et  il  se  refer- 
» mera  ; vous  frémiriez  d’horreur.  Eh  bien  ! le  sort 
» que  vous  leur  prépareriez  par  la  banqueroute  , 
» seroit  cent  fois  plus  cruel  et  plus  affreux  que  cette 

» mort  prompte Vous  redoutez  des  sacrifices  ; 

» sont-ils  plus  redoutables  que  l’infamie  , sont-ik 
» plus  redoutables  qu’uneruine  entière  ? Qu’aurez-vous 
^ conservée  ce  peuple, lorsque  ce  peuple  lui-même  sera 
» perdu  l eh  quoi  ! dans  un  moment  où  le  danger 
étoit  plus  dans  nos  imaginations  que  dans  les  évé- 
>>  nemens  , j’ai  entendu  dire  ici  ces  paroles  : Catilina 
est  aux  portes  de  Rome , et  nous  délibérons  ! Catilina 
» n’a  jamais  existé  pour  nous  , il  n’a  jamais  existé  de 
» Catilina  aux  portes  de  Paris  , mais  vous  délibé- 
» rez  ! et  l’infâme  banqueroute  est  aux  portes  de 
» votre  honneur  et  de  vos  biens.  Vous  demandez 
y du  temps  , le  malheur  n’en  accorde  jamais , et  la 
» nation  est  perdue  , si  ses  représentans  ne  décrètent 

» pas  toutes  les  propositions  du  ministre » 

Non  jamais  l’éloquence  du  moment  ne  s’étoit  éle- 
vée à cette  hauteur  et  n’exerça  une  telle  puissance  ; 
un  seul  député  se  leva  et  dit  : je  demande  à répondre 
à M.  Mirabeau  ; mais  il  resta  le  bras  tendu  , immo- 
bile et  muet  , comme  si  son  entreprise  l’avoit  glacé 
cVépouvante.  La  loi  fut  prononcée , l’abîme  se  ferma 
et  la  France  fut  sauvée. 

Il  y a peu  de  questions  importantes  , de  circons- 
tances difficiles  dans  lesquelles  ce  grand  homme  n’ait 
porté  la  parole  avec  un  succès  égal.  Son  discours  sur 
le  droit  de  paix  et  de  g^^erre  , celui  sur  la  création 
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des  assignats , que  noüs  devons  regarder  comme  un 
grand  pas  de  la  France  ver’  sa  prospérité  , son 
adresse  sur  la  constitution  c v^ile  du  clergé  passeront 
à la  postérité  avec  les  loix  de  l’Empire  et  les  événe- 
mens  de  la  révolution  ; les  discours  qu’il  prononça 
dans  la  Provence  avant  la  tenue  des  Etats-généraux  , 
son  ouvrage  sur  l’ordre  de  Cincinnatus  ne  périront 
jamais. 

Il  appartenoit  à la  société  des  amis  de  la  consti- 
tution  de  Paris  ; il  y discuta  Fabolition  de  la  traite  des 
negres  ; que  ne  puis-je  emprunter  ses  expressions 
touchantes  , lorsqu’il  parla  de  ces  bleres  ambulantes 
qui  sillonnent  les  flots  ! Ges  vérités  utiles  à l’humanité 
feroient  mieux  son  éloge  qu’un  récit  qui  s’envole  et  se 
perd  ; cet  hommage  seroit  plus  pur  que  les  pleurs 
qu’on  pourra  verser  sur  ses  cendres. 

Si  la  supériorité  des  talens  force  l’admiration  , 
si  l’usage  qu’on  en  fait , donné  des  droits  à l’estime 
publique , il  faut  l’avouer  et  en  rougir  : tôt  ou  tard  la 
persécution  éclate  , les  serpens  de  d’envie  lancent 
leur  venin , le  soufle  empoisonné  de  la  calomnie  flétrit 
une  vie  illustre. 

Mirabeau  au  faite  de  la  gloire  voyoit  avec  dédain 
ses  ennemis  s’agiter  à ses  pieds , et  chercher  dans  les 
écarts  d’une  jeunesse  bouillante  et  emportée  des 
traits  que  le  temps  avoit  affoiblis  , que  les  vertus  de 
l’homme  public  avoient  effacés  ; mais  accusé  avec 
éclat  d’un  crime  horrible,  il  doit  à la  nation,  il  se  doit 
à lui-même  de  se  justifier , il  demande  la  publicité 
des  charges;  le  parti  qui  a succombé  y cherche  avec 
avidité  des  preuves,  et  n’y  trouve  pas  même  des 
vraisemblances  îles  envieux  qui  le  craignent  jouissent 
d’avance  de  son  supplice  ; ses  amis  seuls  , les  amis  de 
la  liberté,  de  la  constitution, de  la  patrie, sonttranquilles» 
Enfin  Mirabeau  parle  ; son  langage  simple  comme  la 
vérité,  son  ton  modeste  comme  l’innocence  confondent 
l’imposture  et  h couvrent  d’ignomiaie  ; Ce  jour  fut 
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bien  doux  pour  lui  : la  joie  qui  se  répandit  sur  îeS 
visages  , les  applaudis^.^mens  d’un  peuple  immense  3 
les  embrassemens  de  i>es  imis  remplirent  son  cœur  de 
consolations  et  de  plaisir. 

LIA-Ssemblée  nationale  peu  de  temps  après  couronna 
son  triomphe  en  lelevant  à la  présidence  , et  l’on 
douta  s’il  étoit  moins  grand  dans  le  fauteuil  , qu’il  ne 
l’avoit  été  dans  la  tribune. 

Un  orage  politique  se  forme  et  gronde  autour  de 
l’empire  ; l’horison  de  la  liberté  s’obscurcit  ; Mirabeau 
entre  au  comité  diplomatique  ; dès  sa  plus  grande 
jeunesse  il  a voit  étudié  la  politique  des  Cours  , il 
s’étoit  familiarisé  avec  leurs  intrigues , il  avoit  mesuré 
leur  puissance , il  avoit  combiné  leurs  intérêts  ; il 
paroît  à la  tribune  , la  France  attentive  l’écoute  ; il  a 
tout  observé  , tout  calculé  , l’orage  est  loin  de  nos 
foyers  , la  foudre  ne  menace  que  des  contrées  étran- 
gères. 

Lorsque  les  ressorts  de  la  force  publique  sont  brisés, 
la  liberté  n’est  plus  un  bienfait  , elle  dégénéré  en 
licence  ; un  état  alors  est  une  machine  désordonnée 
dont  toutes  les  parties  s’embarassent , se  heurtent,  se 
froissent,  s’entredétruisent.  Le  passage  rapide  de  la  ty- 
rannie à la  liberté  donne  au  peuple  un  élan  qu’on  ne  peut» 
ni  ne  doit  retenir  : D’abord  il  aura  franchi  les  bornes  de 
l’enceinte  dans  laquelle  le  placent  la  raison  et  son 
intérêt  , mais  on  l’y  ramènera  sans  effort.  Bientôt  il 
apprendra  que  sa  puissance  et  son  bonheur  tiennent  à 
son  respect  pour  l autorité  qui  délégué , à son  obéis- 
sance aux  ioix  qu’il  a prononcées.  Avec  quelle  énergie 
Mirabeau  développa  ces  principes  dans  le  département 
de  Paris  1 qui  pouvoir  mieux  que  lui  veiller  à l’exécu- 
tion des  loix  qu’il  avoit  proposées  ou  défendues  ? qui, 
plus  que  ce  grand  homme , étoit  digne  de  rappeller 
ses  devoirs  à un  peuple  dont  il  avoit  été  le  bienfai- 
teur et  l’appui  ? 

Fatigué  du  spectacle  déchirant  de  Tanarchie,  des 
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convulsions  decepeuple,Mirabeauprend  l’engagement 
sacre  de  démasquer  les  ennemis  qui  l’agitent  de 
quelque  coté  quils  se  trouvent,  C i fut  le  dernier  qu’il 
prononça  dans  la  tribune  ^ à ces  mots  la  salle  retentit 
d applaudissemens.  Il  se  dévouoit  aux  vengeances 
des  factieux  j mais  en  les  démasquant  aux  yeux  de 
lunivers  , il  saiivoit  son  pays  ; déjà  l’opinion  publique 
les  presse  , elle  les  écrase  de  sa  puissance.  Les 
kypocrices  , les  lâches , ils  ont  osé  accuser  Mirabeau 
d’incivisme  l’histoire  de  l’empire  commence,  jusqu’à 
ce  jour  elle  n’a  été  que  l’histoire  de  quelques  familles  , 
son  grand  livre  s’ouvre  devant  Mirabeau  , on  oubliera 
ses  erreurs  , ses  fautes  , ses  inconséquences  , on  'y 
vcrrâ  grsvGS  sgs  trâvâux  y son  dovoucniont  à lâ  liberté  ) 
ce  caractère  inflexible  qui  commande  aux  événe- 
mens  , cette  unité  sévere  de  principes  qui  défend  la 
raison  contre  les  opinions  exaltées  , qui  l’eleve  au- 
dessus  des  préjugés  vulgaires  , tout  le  génie  , toutes 
les  ressources  de  l’homme  d’état. 

Le^ vaisseau  de  la  liberté  long-temps  battu  parla 
tempete  avoit  échappé  au  naufrage  , il  touche  au  port  • 
les  matelots  se  livrent  aux  transports  de  la  joie  • les 
pilotes  commencent  à jouir  de  leur  triomphe  , mais 
l appareil  de  la  mort  vient  tout  à coup  jeter  l’effroi 
dans  leurs  âmes  , une  maladie  mortelle  s’est  glissée 
dans  les  veines  de  Mirabeau  , il  meurt. 

Il  n’est  donc  plus  ce  génie  instituteur  de  la  félicité 
de  sa  patrie,  moteur  de  la  liberté  Françoise,  cet  orateur 
que  l’antiquité  eût  déifié , que  la  postérité  redeman- 
dera a la  nature  ; nous  , qui  l’avons  possédé  , pleurons 
sur  1 ordre  éternel  qui  condamne  à périr  le  grand 
homme  , le  bienfaiteur  du  genre  humain , l’honneur 
de  1 humanité.  Ses  amis  qui  ont  recueilli  son  dernier 
soupir  redisent  aux  François  son  dernier  vœu  : U eût 
trouve  bien  doux  de  mourir  pour  le  peuple  , eh  ! n’est-il 
pas  mort  pour  lui  ? les  veilles  qu’il  lui  avoir  consacrées 
avoient  épuisé  les  principes  de  sa  vie;  à peine  cette 
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vapeur  s*èst  exhalée  que  la  nouvelle  en  est  annoncée 
à TAssembiée  nationje,  un  bruit  sourd  s^fait  enten-. 
dre  , ah  ! il  est  mortWi  ces  mots  les  citoyen^  de  tout 
rang  , de  tout  âge  , de  tout  sexe  , de  tout  parti  , 
s’émeuvent  , se  répandent  dans  la  ville  ; la  consterna- 
tion est  dans  tous  les  cœurs  ; les  plaisirs  sont  suspendus; 
on  se  porte  en  foule  sur  le  passage  de  son  convoi  ; 
on  eût  dit  qu’une  calamité  publique  couvroit  la 
France  de  deuil  , que  ses  espérances  et  Mirabeau 
descendoient  dans  la  même  tombe. 

O ma  patrie  ! tut’es  àcqüittëe  envers  ce  grand  homme, 
seche  tes  pleurs,  leve  la  tête,  vois  ton  sénat  poursuivre 
le  grand  œüvre  de  ta  régénération  ; Mirabeau  n assis- 
tera plus  à ses  délibérations,  mais  son  génie  lui  reste  , 
sa  plume  a tracé  des  leçons  qui  lui  seront  utiles  , son 
bras  a renversé  le  despotisme  , il  a ouvert  les  réser- 
voirs de  l’abondance , il  a poignardé  le  fanatisme.  Ci- 
toyens, son  existence  , sa  gloire  étoient  liées  à notre 
liberté  ; honorons  sa  mémoire  par  un  serment  qu’il  a 
dicté  lui-même  : jurons  , sur  ce  monument  arrosé  de 
nos  larmes  , tous  cl  etre  libres^ de  mourir. 


